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I. BïON CAPO D'AMNO II. LECTURE PAR M. B. A. T. DEM>NTIO NY, PRÉsDENT DE L' Union-
. LOGE DEL AMORICIRE, par on.FR EPPEL, Évêque d'Angers.- AlIet.-(uiteet fi.)

(Slite etfin.)

Buon Capo d'Anno I

L orsque ce. uméro de notre petit Bielletin vous arrivera,
chers lecteurs, nous serons presque à la veille du renou-
vellement de l'année.

Permettez-donc à-ce modeste visiteur que vous accueillez
chaque mois avec tant .d'indulgence, de vous. offrir tout

* d'abord l'expression de ses meilleurs souhaits, résumés
dans ce-salut romain - buon capo d'aino, bon commence-
ment d'année.

Nous vous connaissons, tous, amis lecteurs, car tout
humble qu'il est, notre Bullctin tient à connaître les per-
sonnes qu'il fréquente. Vous êtes ou des Camarades du
Régiment ou des amis zélés de la cause du Pouvoir tem-

porel du Pape, cause.qui fut.et.seia à jamais la nôtre.
Votre -fidélité àce faible.organe des anciens défenseurs

de la Royauté.Pontificale, nous est un gage de votre
dévouement au. grand Principe qui: en a motivé la créa-
tion et qui est la raisqn de son existence.

Vous avez compris que les sacriléges spoliateurs du St.
Siége:comptent surtout sur le temps, sur l'apathie, cette
plaie de notre temps, sur l'inconstance ou la légèreté
humaine, pour donner à leur ouvre d'iniquité, à défaut
de toute autrelsanction, celle de la prescription ; et vous
avez;.reconnu. la, nécýssité d'une revendication perma-
,nente, sanscesse.répétée.des.droits de la Papauté.

.Ypus:ayez cr.n:aYecePieX.qu nous faisons une ouvre
,ptile etnvrainent.catholique en. maintenant fort et vivace,
auisein de notre populaion canadienne, lesprit gm a

produit le mouvement des zouaves. Vous êtes vraiment
tous soldals du Pape. quel que soit votre uniforme ; et les
oboles par lesquelles vous contribuez au soutien de notre
Bulletin sont autant de projectiles lancés à l'ennemi.

Il nous est donc bien aisé de formuler un souhait qui
réponde aux plus ardentes aspirations de chacun d'entre
vous: Que 1880 soit l'an de grAce par excellence, l'année
du triomphe de l'Eglise !

Voici venir, Seigneur, la dixième année de notre exil,
la dixième année des épreuves de Votre sainte Eglise, la
dixième année de captivité morale de Votre Vicaire et de
notre Père I Dix ans ! n'est ce point assez ? Et Votre juste
colère n'est-elle point encore désarmée ?

Voyez, mon Dieu, l'affliction de vos enfants et l'orgueil
de vos ennemis ; écoutez nos supplications et leurs sarcas-
mes, laissez-vous enfin toucher par notre repentir et con-
fondez leur audacieuse impiété.

Les peuples éperdus au spectacle scandaleux de l'ini-
quité triomphante ont perdu le sens moral ; ils se préci-
pitent aveuglément vers l'abime, vers le chaos. Levez-vous
et dissipez les ténèbres que les méchants ont amassées sur
le monde ; dispersez ces superbes ; faites éclater votre puis-
sance, et que les justes soient consolés. Mettez un terme
aux maux qui affligent votre, peuple, et les nations éclai-
rées reconnaîtront la fausseté de leurs voies et retourne-
ront vers Vous ; et de toutes les parties de la terre s'élè-
vera vers Votre trône l'hozanna de la reconnaissance, et
l'année de grâce 1880 restera à jamais marquée dans les
annales de vos miséricordes infinies.

Fiat ! Fiat!
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DISCOURS

Prononcé à l'inauguration du monument érigé en l'honneur
du général de la Moricière, dans la cathédrale de Nantes,
le 29 octobre 1879, par Mon L'EvQUE D'ANGERs'.

(suite et fin.)

II.-

Vers la fin du siècle dernier, il s'est produit dans la
société française un mouvement d'idées dont rien ne per-
met encore de prévoir le terme. Jusque-là on avait bien
vu des nations modifier sur quelques -points les conditions
de leur vie publique, suivant les besoins du tempset.l'état
des esprits; et, dans le cours de sa longue -histoire, la
France elle-même n'avait pas manq né, à maintesréprises,
d'approprier à des situations nouvelles son régine civil et
politique. Dans, de pareilles réformes, inspirées par la
justice et conduites avec sagesse, il n'y a rien qui ne soit
conforme aux vues de la Providence et à l'ordre naturel
des choses. Mais une nation rompant brusquement avec
tout son passé, faisant à un moment donné table rase de
son gouvernement, de ses lois, de ses institutions, pour
rebâtir à neuf l'édifice social depuis la base jusqu'au
sommet, sans tenir compte d'aucun droit ni d'aucune. tra.
dition; une nation réputée la première de toutes, et venant
déclarer à la face du monde entier qu'elle a fait fausse
route depuis douze sièles, qu'elle s'est trompée constan-
ment sur son génie, sur sa mission, sur ses devoirs, qu'il
n'y a rien de juste ni de légitime dans ce qui a fait sa
grandeur et sa gloire, que tout est à recommencer, et
qu'elle n'aura ni trêve ni repos tant qu'il restera debout
un vestige de son histoire ; non, mes frères, non, jamais
spectacle 'aussi étrange ne s'était offert aux regards des
hommes.

Quant aux conséquences de cet évènement, nous les
avons -vues et nous les voyons encore se dérouler à nos
yeux. Pour être sortie de sa voie historique et tradition-
nelle; la' France s'en est allée depuis près d'un siècle,
oscillant entre la dictature et l'anarchie, sans avoir pni
retrouver jusqu'ici son centre de gravité dans des institu-
tions stables ni dans un pouvoir accepté de tous. Et ce
qui achevait de donner son vrai caractère au mouvement
dont je parle, et que je trouve dans mon sujet, c'est qu'il
tendait à détruire la religion non moins que tout le reste.
N'était-elle pas la grande institution à laquelle se ratta-
chait tout le passé de la France comme au principe de sa
force et de sa vie ? Enseignement, législation, mours
domestiques, caractère national, elle avait tout pénétré,
tout affermi, tout soutenu jusqu'à la fin. Rien n'était
donc fait dans cette ouvre de destruction universelle, tant
que l'on n'aurait pas 'réussi à bannir le Christ et l'Eglise
de la ramille et de la société, pour les reléguer au fond de
la conscience individuelle, sauf à venir plus tard lës y

'forcer en déraciiant 'jusqu'à l'idée même de'Diéu. ' Oui,
'hdmine sùbstitué'à Diet'comme soiûrce unique de tout

droit, de toute justice, de tout pouvoir, de toute moralité,
c'est-à-dire le déicide dans l'ordre social, voilàal dernier
mot de la Révolution.

Sans doute, ce dernier mot, il n'y a que l'audace de la
logique pour ne pas reculer devant lui: les timides le
désavouent, les habiles le dissimulent, les naïfs voudraient
l'atténuer.. Mais il y a des moments où il retentit tout à
coup cominme un éclat de tonnerre qui vint réveiller les
plus endormis. Ce dernier mot, la Terreur l'avait dit, les
journées dèJuin l'on répété, la Commune allait le.repren-
dire, et, chaque, fois, la France épouvantée a vu se poser
devant elle la question de vie ou de mort. Trop heureuse
quand, pour se défendre contre cette barbarie nogvelle,
elle peut placer son épée dans les'mainr§dti.a "Morici'ère!
Dieu me garde de vouloir arrêter vos esprits sur ces luttes
fratricides'où des multitudes égarées payent de leur sang
une confianceaveugle dans les promesses et dans les décla-
mations, des soplistes. Si quelque chose du moins peut
soulager le cotîr au milieu de telles scènes, c'est l'hé-
rbinë de ces -hommes qui, plus tristes que fiers de leur
triomphe- acìdomplissent, la mort dans l'ame, le plus dou-
loureux des devoirs, sans faiblesse comme sans dureté,
sachant, allier au courage militaire une qùalité plüdàràte,
le couragé civil, aussi grands sur les batricades gueü ur
la brèche de Constanine ou sur le pont de Magenta, parce
qu'à défaut de lagloire ils n'ont pour se sontenir dans une
tâche si pénible que l'esprit de sacrifice, présgoyanL. bién
qu'un crêpe funèbre recouvrira leurs lauriers, et que la
patrie ne pourra jamais se souvenir de leur victoire sans
verser des larmes sur la tombe de ses enfants.

Est-ce à dire, mes 'frères, qu'on dép1oyàt -tant d'int'l-
ligence et d'énergie pour sauver la société française des
excès de la révolutioq-, le généralede la Moricière ait eu,
alors déjà, une idée absolument nette des erreurs qui en
étaient la cause ! La suite de sa vie me donnerait un
démenti, si je parlais de la sorte. Assurément, une entre-
prise aussi radicale qjue celle du siècle -dernier n'était pas
de nature à satisfaire un ésprit'mesuré comie le sien: Il
avait trop l'habitude des réflexions sérieusés potir s'ima-
giner que l'on -puisse, avec espoiëiae succès, déplaùter
un viéux èhdêe,'tjuand.déjà il couvre' de sdsbranehes le
sol d'ale ntou r'; 'ou bien refdire à nou ieau le'Lte'péiament
d'un peiuple aririvé à la plénitude de ses forces. Mai, smit
illusion d'une âme généreuse, soit influence'dù''milieu où
il avait vécà et'granài, il n'étaif pas' éloigùé de croire que,
sans aller aussi loin, il y avait moyen d'arriver au but,
en suivant'. àv'ec cette discrétion" la -voie traéée par les
idées nouvèlles. Si, dans cette période si brillnté de ýa
vie politique, de" flambeau' de'l'a foi avait lui' à son
regadsn's mÔlàné "'d'obscurité, il aurait vu clairement
ce que l'oi s'obstinait à ne pas voir: qu'il' n'y a pas de
salut pour une natiot' e'n déhors'des principes; 'que le
libéralisme n'est pàs plus'la:liber'té qu'e le rationalisme
n'est la rais òn ; qu'il en est au 'contraire la 'négation/for-
melle,' arce qu'au lieu de la respéectr'dans ses manifes-
tations légimes, il l'assujettit à la loi du nombre, partant
de la 'force ; que, parconséquent, libéralisme' et dispo-
tisme, c'est tout 'un, qnti' que l'on fàssé- polip þallier ntre
même tyraiie sàïs'des ioins divérsji 4es'il éxisté uie
vérité èùr la' îrre, il estin"sèile d'la:tráitër stii."ún
pied d'égali«'é ,'arfaite' àèc 1'ei•éu',ý sariätoïf'difs le
pur sceptidisme';,gqe'at dómiél'i W'n tûëele

dihomnnié ver'là 'iil,' à'estla'pife:de todté lés illusions
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de penseg que, livrée à -elle-méme,.sa volonté se portera
naturellement au bien; qu'il. est du devoir d'un gouver-
nement chrétien de prendre la vérité pour règle, afin de
faire:descendre d'en haut les lumières qu'on ne saurait
tirer d'en-bas:; et qu'enfin. dans un grand Etat régi depuis
son origine par des lois d'un autre ordre, livrer la succes-
sion du pouvoir suprême aux incertitudes du caprice
populaire, c'est ouvrir la porte à. des compétitions sans
nombre 'et à des agitations sans fin.

L'expérience allait d'ailleurs parler plus haut que tous
les raisonnements. On s'était flatte d'asseoir un régime
durable sur la souveraineté du peuple ; et la souveraineté
du peuple et de la force, s'était chargée de répondre à
l'établissement de février, en le brisant comme l'enfant
qui fait voler en éclats le jouet dont il s'amusait la veille.
Hommes et institutions, un mouvement d'une incontes-
table popularité avait tout emporté en un jour d'indiffé-
rence plus encore que.de colère. Ah! ne vous plaignez
pas trop, général, de cet exil immérité, de vos longs ser-
vices méconnus, de votre épée brisée avant l'heure. Il
vous sera dur sans doute de vivre plusieurs années hors
de cette France que vous avez servie avec tant de dévoue-
ment et de.fidélité; et quand viendra le moment des
luttes. glorieuses sur la terre de Crimée, vous vous senti-
rez le cSur serré de tristesse à la pensée de ne pouvoir
partager les périls de vos anciens compagnons d'armes.
Mais la vérité est un bien trop précieux pour qu'il ne
faille pas consentir à l'acheter aux prix des plus grands
sacrifices. -

Jeté sur la terre étrangère par un coup de force, vous
comprendrez mieux le néant de toutes les utopies moder-
ies. Vous apprécierez à sa juste valeur, durant vos longues
heures de méditation, le suffrage du peuple, aujourd'hui
à genoux devant César et renversant demain l'idole de la
veille. Apres avoir éprouvé par vous-même que l'on ne
déplace pas impunément le droit, vous vous retournerez
vers la vraie autorité, celle qui remonte à Dieu; ei même
temps qu'elle plonge ses racines dans les profondeurs de
l'histoire ; et en présence des excès auxquels se porte la
liberté, quand elle n'a pas la loi divine .pour règle souve.
raine, vous laisserez un jour tomber de vos lèvres ces
paroles qui resteront comme le jugement d'un grand
esprit revenu à lui-même et désabusé " Les principes de
1789 sont la négation du péché originel," c'est-à-dire. de
la vérité, telle qu'elle éclate dans la conscience de l'homme
et dans la vie des peuples.

Et d'où venaient au général la Moricière ces vues si nettes
et si lumineuses sur les hommes et les choses de son
temps? Vous l'avez dit, frères, avec l'éloquence de l'art,
en plaçant auprès de son monument funèbre les statues
symboliques de la Méditation et de la Foi. Cette foi, héri-
tage d'une famille chrétienne, et qui avait embaumé les
jours de son enfance, au milieu de la catholique Bre-
tagne ; cette foi qui était venue se placer à ses côtés, sous
les traits de la pietéela plus tendre et la plus aimable, à
l'heure de l'exil comme au temps de la gloire; cette foi
dont il ressentait la douce influence nans tout ce qui fai-
sait le charme et le bonheur de sa vie domestique, cette
foi à laquelle, sans jamais la perdre de vue, il avait prêté
moins d'attention au milieu des camps et des agitations

de la politique, il allait l'approfondir avec l'esprit de recher-
che et le besoin de clarté qu'il portait dans chaqne ques-
tion. Dieu ne lui avait-il pas ménagé l'épreuve salutaire
de l'adversité pour lui faire " regarder les choses du point
de vue où ou les voit ce qu'elles sont? Pour une nature
si franche etsi loyale, le doute et l'indécision ne pouvaient
ètre de longue durée. Ce qui devait l'étonner plutôt. à
mesure qu'il avançait dans des études si attrayantes et si
élevées, c'était de voir l'indifférence ou l'hostilité de plu-
sieurs à l'égard d'une religion 4 qni a pour elle la science,
l'histoire, la philosophie, les arts, les grands hommes
qui a pour elle le passé, le présent, l'avenir ; qui peut
seule résoudre les difficultés (lu temps actuel ; qui répond
aux besoins de tous les esprits, de tous les cours, de toutes
les volontés, de toutes les classes, de tous les malheureux;
qui seule est capable d'assurer le bonheur présent et le
bonheur futur. "

Ainsi le général de la Moricière marchait-il de jour en
jour à la conquête de la vérité, dans l'ordre religieux
comme dans l'ordre politique et social. Mais, pour attein-
dre le but que Dieu lui avait marqué, il lui restait à fran-
chir une dernière étape, la plus rude et la plus méritoire,
sinon la plus glorieuse de toutes, Après avoir défendu
la cause de la chrétienté et de la France contre l'Islamisme
et de la Révolution, il allait être appelé à la servir au centre
même de la lutte du bien avec le mal, de la vérité avec
l'erreur. Alors seulement on pourrait lui appliquer dans
toute leur plénitude ces paroles du Sage, qui renferment
la pensée de mon discours; " La voie des justes est comme
un flambeau qui cioit eu éclat et qui va grandissant jus-
qu'au jour parfait : " Justorun senia quasi lux splendens

pr'ocedil et crescit usque ad perfeclain diem.

Ill

Il est sur la terre un pouvoir que rien n'égale ; un pou-
voir qui prend son origine dans le plus grand événement
dont l'histoire ait gardé le souvenir ; un pouvoir qui
réunit dans une alliance sublime les deux caractères de
la souveaineté parmi les hommes, la force et la bonté ;
un pouvoir qui n'a d'autres limites que celles du temps et
de l'espace ; un pouvoir qui concentre en lui-même tous
les ravons de l'autorité répandus par la main de Dieu à
travers le monde, la paternité d'Adam, le patriarcat
d'Abralhan, le sacerdoce de Melchisédech, la législatu-e
de Moïse,'le pontifcat d'Aaron, la judicature de Samuel,
la royaute de David ; un pouvoir qui, depuis dix-huit
siècles, est tout ensemble la pierre angulaire et la clef de
voûte de l'édifice chrétien ; un pouvoir qui a traversé les
àges, faisant resplendir tour à tour, et avec un éclat
incomparable, toutes les grandeurs du sacrifice et de la
doctrine, de la sain teté et du génie ; un pouvoir qui n'em-
prunte à aucune des choses d'ici-bas sou ascendant ni sa
durée ; un pouvoir qui cache une invincible énergie sous
les dehors de la faiblesse et qui voile la plus haute des
majestés souveraines derrière l'humilité d'un service ; un
pouvoir que chaque lutte, chaque contradiction a laissé
le lendemain plus fort et plus respecté qu'il n'était la
veille; un pouvoir, enfin,'contre lequel toute domination
s'use, toute violence échoue, tout artifice se dissipe, toutc
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résistance se brise, toute rébellion vient mourir tôt ou
tard, impuissante et confondue. Ce pouvoir unique; ce
pouvoir souverain, ce pouvoir universel des âmes et des
consciences, c'est la papauté.

Mais, afin que ce pouvoir universel'des âmes et des
coûsciences pût remplir sa mission pour le bien de tous,
au milieu de tant de races et de nationalités différentes, il
lui fallait une liberté pleine et entière, une indépendance
complète. L'assujettir à une puissance quelconque, c'était
l'entraver dans l'exercice d'un ministère qui a pour objet
les intérêts spirituels du monde entier. Les siècles chré-
tiens l'avaient compris et, la grâce de Dieu aidant, l'épée
de la France, aux mains des Pépin et des Charlemagne,
avait, sinon fondé, du moins affermi et soutenu le prin-
cipat temporel du Pontife romain. A peine si l'une ou
l'autre fois, dans le cours de dix siècles, quelqués brouil-
Ions fanatiques avaient essayé de détruire ce qui était
pour la chrétienté l'une des bases essentielles du droit
public. Et ce qui n'entrait pas moins dans les vues de la
Providence, c'était qu'il existât toujours sous les yeux des
peuples un Etat ayant la vraie religion pour règle souve-
rie, 'ne séparant jamais les intérêts temporels "des
intérêts'spiiitiels, mais sachant les coordonner dans une
harmonie parfaite, s'inspirant avant tout des principes de
la morale chrétienne, sans rien sacrifier aux utopies du
moment, demeurant là, au milieu d'aventures téméraires
et d'essais infructueux, comme le représentant autorisé
des saines traditions, et conservant ainsi pour les regrets
et les déceptions-de l'avenir le dépôt des vérités politiques
et sociales, en dehors desquelles aucune nation ne peut
sauver ni ses pouvoirs ni ses libertés. A ce double point
de vue, la souveraineté temporelle des Papes était pour
les peuples chrétiens'le plus liant enseignement et la plus
sûre des garanties.

Ai-je besoin de vous dire, nmes frères, qu'un état où la
religion et la politique s'unissaient dans une alliance si
étroite, ne pouvait trouver grâce devant la révolution
appuyée'sur une théorie absolument contraire ? C'est là
qu'elle devait frapper, et qu'elle a frappé en effet son coup
décisif; et alors, qu'avons-nous vu ? les révolutionnairs
du monde entier s'acharnant à détruire une souveraiineté
qui leur semblait la négation vivante de leur idée fonda-
mentale. Remontrances de la part de gouvernements qui,
eux-mêmes, ne se sentaient pas sûrs du lendemain, décla-
mations de rhéteurs s'apitoyant sur des souffrances ira
ginaires, réformes demandées par ceux qui auraient eu le
plus grand besoin d'en donner le signal dans leur propre
pays, excitations du dehors pour pousser au mécontente-
ment et à la révolte des populations qui ne demandaient
pas mieux que de vivre tranquilles à l'ombre d'un pouvoir
paternel entre tous, menées ténébreuses des sociétés
secrètes, attaques à force ouverte des bandes ennemies,
rien de ce qui s'appelle ici-bas hypocrisie ou violence ne
devait manquer à ce grand duel de la force matérielle
avec' la force morale.

Et ce qu'il y avait de plus odieux dans une pareille
conspiration, c'est qu'elle visait l'homme de ce siècle qui,
par ses qualités personnelles, avait le plus de droit; au
respect et à la vénération de tous un souveràin accep-
tant des institutions nouvelles tout ce qu'elles ont d'accew

table, pourîle repousser que ce qu'éiles peuvent avoir de
contraire à' l'Evangilé,; aux droits de "Diéu et de l'Eglise;
un pontife salué de son vivant la plus, pùe etla plus nobleý
figure de'notre époque, în <attendant s'il i'est permis
d'exprimer un tel vou,'que l'Eglise le place un jour sur
nos autels, à côté de saint Pie V, comme un type héroïque'
de vertu et de sainteté. Bref, il viiit' unniiènt où la
Rvo luion, rassemblant toutes ses forces', résolut d'ache-
ver son uvre; et alors l'auguste Pontife, se souvenâiit de:
ces paroles de l'Apôtre, " que prince: ne porté pas le glaive
en vain." non enim sine causa gladitán 'portal, prit l'épée
de Lépante, et' ne pouvant ni ne devant s'en servir lui-
mème, il la mit aux mains du soldat le plus digne de la
porter, aux mains du général de la Moricière.

C'était le couronnement de cette brillante carrière coni-
mencée sur les rivages de la- Méditerranée, au service de
la civilisation chrétienne, et devant s'achever non'loin de;
là, dans la défense d'une seule et même cause. " On ne
discute pas l'appel d'un- Père ", voilà le mot; à la fois si
simple et si grand, que le héros chrétien avait 'laissé toin-
ber de ses lèvres à la première' demande du souveraiii
Pontife. Et, à l'instant même, av e un. eitière- abnéga-
tion, sans le moindre souci de sa reûommnée 'militaire,
bravant une opinion trop servile pour avoir conservé' fe
droit ait respect, il s'était mis à l'oeuvre pou accomplir
une mission qu'il regardait comme le supréne h onneur
de sa vie. A peine débarqué en Italie, il a tout vu, tout
apprécié. Avec cette activité iùfatigable que l'Algérie et
la France ont admirée tour à tour, il organise, il crée, il
amélioré, il dévelolie. Sous sa puissante impulsion,-le
matériel est tenouvelé, les 'cadres se "refôrnent,' les ser-
vices se i'égulàrisent, tous les éléments de la résistance
viennent se ranger autour d'un noyau compacte et solide.
Plan d'ensemblé; détails de l'eiécution, rien -n'échappe à
son coup d'oil. En ne s'épargnant à lui-méme ni peine,rii
fatigue, il sait communiquar aux autres l'ardeur qui
l'anime.

'A sa voix, 'et stimulés par son exemple, des' milliers de
jeunes häômmes acc'ourent de tons les points du monde
poi faire' au Saint-Père un rempart de leur bravoure...
Ne séinblait-il pas,' dè lors, que des voux tant :de -fois
exprimés eussent enfin reçu leur entier accomplissement ?
Protégé dans l'indépendance de son ministère par le seul
dévouement de secs fils, le souverain Pontife pourra
désormais se siuffire à lui-mêmfie pourvu que nulle ambi-
tion étrangère ne vienne suppléer à l'absence de troubles
intérieurs par une attaque du dehors. Mais c'est précisé-
ment l'heure que la Révolution choisira pour frapper son
coup décisif, démasquant ainsi au jour convenu ses plans
préparés de longue main. Castelfidardo et Ancône allaient
montrer ce qu'il y avait de sincérité dans les promesses
des uns et dans les déclarations des autres, et de ces grands
jours de l'histoire, il ne devait rester que le souvenir d'un
effort héroïque tenté par le plus genéreux des dévouements
pour la plus sainte des causes.

Je me trompe, mes frères, il en. est resté des semences
fécondes pour l'avenir.. " L'avantage de ceux qui combat:"
tent pour un principe, écrivait le -noble défenseur du trône
pontifical, c'est qu'alors méme qu'ils succombent,- leir
défaite -devient une éclatante protestation en faveur dd
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droit: " J'ajoÙtie que e pareilles. défaitesine. sont jamais
sans retour; car les principes ne meurent ipas avec:les
hommes.:-U ne cause est vaincue, quand elle ne trouve
plus ipersonneipour la soutenir; maisune cause qui vit
aucoeutéde.:deux cents, millions d'hommes, et qui, mal-
gré une fortune contraire, ne cesse de leur apparaitre
comme 1expressio'n. du droit et de la vérité, une pareille
cause:peut attendre tranquillement son triomphe du temps
et de l'expérience ; tout la sert, les erreurs-et les fautes
de ses adversaires non moins que le zèle et les: convictions
de ses: défenseurs. Qu'est-ce que les années dans. la vie
de l'Eglise- qui a.ponr elle les, siècles? Et, depuis les mar-
tyrs des prèmiers. âges, jusqu'à nous, que de causes, en
apparence, vaincues, et pour lesquelles le jour de la vie-
toire ne dévait -pas tarder à reluie ! Où,chercher le point
de départ. de:leur. succès ? Dans le dévouement de ceux
qui avi'ent lutté pour elle jusqu'au dernier instant et
contre l'espérance même. Non, ne vous arrêtez pas à des
revers que Dieu permet pour éprouver le mérite. Il y .a
dans" le acHifice, quelque infructueux qu'il paraisse sur
lbnioment, une vertu qui. lui survit, qui passe d'une âme à
l'aütre, qui fait germer, à l'heure marquée, de nouveaux sa-
drifices; et quand, aprèsles victoires passagères de la force,
arrivent.lés jours où le droit et la justice reprennent leur
empire, la:postérité, plus équitable que les contemporains,
saluede son admiration et de sa reconnaissance l'héroïsme
de ceux qui avaient préparé par leur défaite les triomphes
de. I'venir.

Quant au vaillant capitaine qui avait mis si généreuse-
ment:son:épéé au -service du.Saint-Siége, il était rentré
dans sa .rétraite, attendant l'he:ure où de nouveaux périls
réclameraient sa présence à la tête de la petite armée.qu'il
avait conduite à l'honneur, sinon-à la victoire. Là, dans
cette sereine atmosphêre, au milieu des joies calmes et
pures de:la.vie dé famille, on devait le voir, cinq: années

ments doit tout le mondepressentait 1)approphçe. li.Paro,_
vidence en.avait:décidé ,autrement. .Sans.-doute elle aura
voulu épargner à cette âme les douleurs -qui devaient,
déchirer la nôtre.

Si le.général de la Moricière a été enlevé trop tå.å:os
espérances, du moins il n'a pas:vules.malheues qui.allaitt
nous accabler; il n'a pas vu les conséquences. d'une poli7;
tique qu'il n'avait cessé de combattre, l'unité allemande
sortant de l'unité italienne, la France envahie par l'étran-
ger et démembrée après des capitulations bien autrement
désastreuses que celle;dAncône;. cette brave armée,-dont
la gloire était la sienne, il ne l'a pas vue prendre le ,che-.
min de la captivité et ne rentrer sur le sol de la patre
que pour y trouver de nouvelles journées de juin avec
toutes les horreurs d'nne lutte. fratricide; il n'a .pps vu
i'oeuvre de la Révolution achevée au-delà de Alpes, et le.
pontife dépouillé d'un pouvoir dont sa vaillante épée:avait.
réussi à protéger les derniers restes. Toutes ces tristesses,
qui.eussent été si amères pour son coeur de chrétien et de
Français, la divine bonté en a préservé sa vie, déjà tra-
versée par tant d'épreuves et de peines. Il aurait pu faire
plus encore pour la religion et pour son pays; il avait
fait assez pour son mérite et pour sa gloire. Désormais,
la mort pouvait venir à lui: elle devait le trouver prêt, le
crucifix à la main, et le regard tourné vers l'éternité. Il,
y a longtemps déjà que, prenant les choses de la terre
pour ce qu'elles valent, il avait dit ces belles paroles
"Occupons-nous des choses du ciel, les seules aujourd'hui
saintes. et respectables. Là sont la justice suprémè, la
bonté suprême, le bonheur supreme! En dehors de'cela,
il n'y a-rien; absolument plus rien !

Et-maintenant, mes frères, quel est l'enseignernèht:qe
la chaire chrétienne doit tirer d'une telle vie, et dont ce
monument est destiné à perpétuer le souvenir ? Ah I sans
doute, ce qui en ressort avec un éclat merveilleux, c'est

dui'ant; partagé entre son zèleipour les intérêts de l'Eglise qu'il n'y a rien de plus beau ni de plus glorieux pour
et les ouvres de charité, avançant de jour en jour dans la l'homme que de défendre la cause de la religion et de la
pratique des vertus dhrétiennýs- et donnant à tous l'exem- patrie. Rarement on aura vu, dans l'histoire, le dévoue-
ple d'une piété aussi vive que sincère. Il était arrivé à ce ment chrétien se produire sur d'aussi grands théâtres et
terme dont parle la sainte Ecriture,.quand elle:compare avec une telle splendeur. Alger, Paris, Rome, quels noms
la voie des justes à.un flambeau qui croit en- éclat et qui dans les' annales du monde, et quelles étapes dans la car-
va grandissarit -jusqu'au. jour -parfait : Justorum semila rière d'un homme ! Il a été donné à votre. illutre comp-
quasi lux splendens procedit el cresciU tesque ad perfectan, triote de montrer en des lieux si divers ce que peuvent
diem. Chaque enseignementparti de la chaire pontificale l'intelligence et le courage militaire au service de la société
avait apporté à son esprit de nouvelles lumières, en l'éclai- et de la civilisation chrétiennes. C'est par là que son nom
rant sur les vrais principes qui seuls peuvent assurer le réveille dans tous les cours le sentiment du respect et de
salut des sociêtés modernes. Trop défiant de lui-même l'ailmiration. Mais cette grande âme, qui, à l'heure pré-
pour trouver inopportun ce que l'Eglise jugeait nécessaire, sente comme j'en ai la douce confiance, voit toutes choses
il applaudissait aux efforts• des écrivains courageux qui aux clartés de l'éternelle lumière, ne me le pardonner it
s'appliquaient à montrer la vérité dans tout son jour, au pas, si je ne cherchais d'autre leçon dans ce qui a fait son
lieu de la présenter timidement et par un seul côté ; et principal mérite. Le général de la Moricière à été l'un des
volontiers, à ceux qui, alors déjà, préféraient le rôle de types les plus expressifs et les plus caractéristiques de son
conseillers à celui de disciples, aimant mieux se placer siècle. Les illusions que se faisaient un grand nombre
devant l'autorité que de se ranger derrière elle, le général de ses contemporains, il les a toutes connues, il en a par-
répondaitpar cemotquiétaitun.acte d'humilitéplusencore tagé plusieurs, il n'en a retenu aucune. Pour atteindre
qu'une leçon: "Je suis le soldat du Pape, et non pas son ce but, il lui a fallu reconquérir la vérité pas à pas et à
-théologien." Que ne pouvait-on pas-espérer,, pour l'avenir, travers mille obstacles, il les surmontés, en présentant au
d'une foi dont la candeur n'avait d'égale que sa fermeté.? travail de la grâce-une âme droite et sincère.
C'étaiitlapensée.de beaucoup qu'à ;-unhomme de cette Voilà sa gloire, sinon la plus brillante, du moins la pus
-trempe un grand rôle allait'être réseri é dans les événe- solide et la plus.pure de toutes; car il esi.dit dan! la
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sdürieÉcrii.¥We: l--eii ui ssei iènd. mafitre deAlui-méme
e%:iipí'ietiir à teliiqui prênd 'des villes : " Melior est qui
dóbihateNluailimb št;o- epii'nat6re-irbium. Grande leçon
pour tant d'esprits qui, une fois imbus des erreurs et des
eêjitgé d' ler temysý nersavent -pltis s'en affranchir,
iai d'é is-es pluamèreset les lexpériences
leé~'liú uetlls !kOuigil me semble entendré une voix
s' 'e 'inunment funèbré- pour dire avec la mâle
fr'hisé"d it sdldat' tii ne'cmait: niEflatter-ie' ni détours:
" O'Frdiéé !' ômonpays !'après tant de ruines et de mal-
lietùis,'üvx'e''enfn les -yeux- àlailumière; ne t'obstine
pas 'plùsd"ongtemps à; cheicher' le' salut dans des voies
qui;'pi1sielfie fois déjà, ont failli te conduire à l'abime ;
ieyièns' ux' traditions et aux pi-incipes. qui avaient
fait de'toi: la première nation du monde; en redevenant
la fille 'aàiée de IEglise dans toute la vérité du mot,
tüiertrouveras- ta puissance''et 'ton génie; c'est autour
d'e'la foi' cathaliqùe, et- d'elle- seulernent, que tu pourras
railrt"fils,'et 'les réconcilier tous ensemble, en leur-
renda'nt,'sous l'influence de son ësprit et de' sa' doctrine,
la'iraieautoritéavec.la vraie liberté. Là est l'avenir, là
est le salut! '? Puisse cette voix d'outre-tombe être écoutée
de 'ti's'l Et puisse ce monument s'élever au milieu de
nòui cômme'un -gage d'union et d'espérance, en rappelant
àtx géiérations futures' lai 'mémoire d'un héros chrétien
qi'a s'i êfre en ménie ;temps un grand. serviteur de la
France ttiný'' grand serviteur de l'Eglise !

Lec'ure prononcée en l'Eglise du Village Saint-
"J6an-Baptistë, le 28 sepjtembre 1879.

PAR . . A. TEs' ARb DE 'MONTIGNY, Prés. de l'Union-Allet.

.3e Parlie.-SUITE ET FIN.

Ily'a de grandes vérités qui se vulgarisent et qui se
formulent ériergiquement' sous' la forme d'axiômeb, de pro-
vei'bés'u de devises. : C'est ainsique l'on a formulé la
p ùissande' des associations par la devise : " L'Union fait
läf6i'e'"' Nbui L'avons adoptée dans nos jours de mal-
lièüIr eëht'óins 'l'ontendons répéter dans 'nos jours de fêtes,
afli'qù'elle revienne à nôtre souvenir dans les temps dé-
l.dtèsëet deicombats. Et toutes les fois qu'il s'agit de l'ac-
'cbhïplissernént de grandes ouvres qui dépassent la taille
individuellé nous devrions nous rappeler quelle est la
puissance de l'Union pour marcher vers un but commun.
Tons les jours nous avons les preuves de l'efficacité de
l'association dans le commerce, dans l'industrie où s'opè-
rent des ouvres merveilleuses. La religion surtout élève,
'avec le denier des ames charitables, des temples, des asiles,
des hôpitaux, des institutions qui recueillent les nécessi-
teux et abritent les misères de l'humanité. Et descendons,

'Si l'on 'vet' se persuader des effets de l'union, chez des
étres qu'e'instinct seul conduit et qui semblent nous don-

"nerune leçou en ce sens! Voyeziles abeilles apporter à la
i'àeh'qui-leur est chère la parcelle imperceptible qu'elles

h0t t dite'de la cor'olle'des'fleurs 'En une saison quel
édific.e elles bonstruisent Voyez "cet étre encore plus ché.
" x f riitRi -qui 'sl" jo iTt à une fourmi, puis à-plusieurs

autres, pbur faire disparaitre un obstacle tombé sur le

passagé qui mène à leur demeure. Et quel travail elles
opèrent en un jour 1 ' . : .

Persuadé de cette force de l'Union, comment reculerions-;
nous devant des obstacles qui ne manquent jameis de se,
dresser:'dans l'accomplisseme ntd'une ou.vre:nationale.ou
religieuse. Il y.a dans ce village,- quinze cents' familles,-
5,000 communiants, 8,000 personhes.-Et il s'agit de main-
tenir l'couvre que nous avons commencée à la gloire.de
Dieu ;' et il suffit de trouver 82,000 par: année, en sus des,
revenus actuels, pour. assurer le succès de notre ouvre.
Nous laisserons nous décourager par les obstacles qu'ont.
accumulé les années de crise qui viennent de, fondre sur,
nos têtes et qui sont.à la veille de disparaitre.?

Quoi ! tous les jours nous voyons l'esprit:du commerce.
franchir des obstacles qui paraissaient inébranlables; tous
les jours aussi- l'esprit d'industrie élève aux:regards éton-
nés des constructions d'une hardiesse inconcevable,- et il
n'y aurait donc que l'esprit religieux qui ne saurait affir-
mer son efficacité.

Non ! Etsi je regarde la marche et les progrès du Chris-
tianisme, je me persuade que son' oeuvre a surpassé tout
ce qu'a pu faire le commerce ou.l'industrie. Il y a dix-
huit cents'ans, le monde était'-pïen, aujourd'hui ilest
chrétien ; tout ce christianisme que les païens, lès impi.es
de tous les âges ont rep-ésenté comme:une montagne,
d'absurdités, d'impossibilités et de superstitions,-l'univers
l'a cru.

" Il l'a cru, dit l'abbé Martinez, sur la parole de douze
pécheurs sans science, sans argent;sansaippui.

" Il l'a cru, au siècle d'Auguste, ce siècle qui fut par
excellence le siècle de la philosophie et-des lumières.

Il l'a cru, malgré les plaisanteries des comédiens qui
s'amusaient à jouer .sés"mystères sur les théâtres, et les
livraient à la déri3ion universelle.

Il l'a cru, c'est plus fort, malgré Néron, Domitien,
Diocletien et 'compagnie. qui, comme vous savez, ne plai-
santaient pas avec les insoumis.

" Il -l'a' dru, ce qui est Ïncore plus fort, malgré les
lumières de sa ràison etiles répugnances de sa nature."

Non ! Et je croirais vous faire injure, Messieurs.et vous
Mesdames, dont le cSur est généreux et l'âme imprégnée
des plus beaux sentiments religieux. Non ! vous ne vous
lai<serez pas décourager par le contre-temps qui arrive au
milieu de l'oeuvre commencée.

Et la charité dont vous êtes remplis a des secrets admi-
rables de puissance, et cette puissance, je suis certain,
augmentera en présence'des difficultés. "'L'amour et je
prends les paroles que je trouve au chapitre V de l'Imita-
tation, l'amour souvent-ne connait point de-mesure ; mais
comme l'eau qui bouillonne, il déborde de toutes parts.

l Rien ne lui pèse, rien ne lui coûte; il tente plus qu'il
ne peut ; jamais il ne prétexte l'impossibilité, parcequ'il
se croit tout possible....

" Et à cause de cela, il peut tout; et il accomplit beau-
coup de choses'qui 'fatiguent et qui épuisent vainement
celui qui n'aime point."

Combien de petites industries n'engendre pas la, cha-
'rité ? "Tantôt c'est un bazar, tantôt, c'est un concert;
d'autres fois c'est'une excursion,:un pèlerinage.. Que de
misères n'ont pas soulagées les sociétés de St. Vincent-de-



Paul a ec ces moyens. ý Et qui dirait qu'avec l'ouvre des
cbiffon, 'qui consistait à recueillir 'tous les papiers de
rebut et.â les revendre.aux papetiers, on a ainsi fait des
œuvres admirables. Rien ne coûte à la Charité, et elle
revet toutes les formes, tantôt elle est commerçante, tantôt
indastrielle et bien dës' fois niendiante.

Et puis, chrétien-, n'avons:nous pas. présente à notre
esprit ces- paroles:, Un verre d'eau donné en mon nom ne
restera. pas. sans récompense. Et de fait, on serait étonné
de, connaitre les succès qu'ont dans le, monde des per-
sonnes vraiment charitables: J'en connais qui avec de
faibles ressources en appaéce, font des largesses incro-
yables; et tandis qu'à:leur côté, s'endette celui qui vit dans
l'abôndance1: elles trouvent lemoyen d'élever 'honorable-
ment Ieiir'faririllé-et de donner largemeutpour toutes les
bonnes o-uvres. Je le crois, car on i a la preuve tous
les jours, qjue Dieu remet au centuple ce qu'on donne en
son nom. Et.ce ne doit pas être une très mauvaise spécu-
lation que de l'intéresser dans'nos entreprises en lui pro-
mettant un percenlage sur nos profits.

On se plaint que les années pnt mauvaises; que le com-
merce est en. souffrance -; .ue l'iùdustrig est sans activité,
etc., l'o'n recherche:les.causes.de cette crise qui-sé.vit. Les
plus rusés se perdent en conjeiture. En attendant le
peuple souffre, lui -qui.les ànnéés'dérnières vivait dans
l'abondance. Mais a bti qii àa fait de cette abondance
n'est-elle pas la cause de cette, gène d'aujourd'hui ? Qu'on
ouvre les pages de l'histoire:du peuple de Dieu, et l'on
verra que la cause de ses malheurs, a été l'abus qu'il
avait fait des bienfaits lu Très-Haut. Soyons-en sûrs, les
bonnes oeuvres n'appauvrissent pas; elles rendent heu-
reux d'abord, et par le temps qui court la tranquillité du
cœur est·un capital jui en vaut bien un autre.

Donnei-à une bonne ouvre, c'est prêter à Dieu, et au
cenUbple :. c'est'lui-même qui l'a dit.

FL, messieurs, après tout, est-ce une ouvre si gigantesque
que nous avons à faire, et j'ai tort, je m'en aperçois,
d'avoir. pris tant d:e précautions pour e-n arriver au' but.
'Coimient ! il s'agit de combler un déficit de $2,000 pár
année, parmi'une population de 8CQ péionnes: c'est une
affaire de 25 cts. chacune., Sur quelle tète ne peut on pas
épargner vingt-cinq centins? Veut-on procéder par famille;
d'est environ- une piastre et quart par chacune, puisqu'il
y eii a quinze cents. Que d'occasions ri'avons-nous pas
dans les familles d'épargner quelques centins que. l'on dé-
pense souvent au préjudice de nos enfants et de nous-
mêmes.' Dans le 'berceau de nos nouveaux-nés que de
choses inutiles l'on pourrait retrancher. 'Ce serait bien
commencer 1. vie en aidant à batir un temple à celui
qui est né'dans'une ci-èche. Je m'arrête dedtà'ailer, cr si
je passais-en revue.tous. les actes. de,la- vie, depuis lesplus
solennels-jisqu'atrcplus 'ordin'aires, j'y -verrais'que dans
presque tous-hous pourrions économisere un denieè "

Un seul sou donné par dimanche, par cinq mille com-
muieqts ..qui composent la paroisse, !forme $26P00 par
année;cest-à-dire 8600 de:plusque ledéficitdans lesreve us.

Il faut a'vouei"ue ndus, pensid.s, (qu'il Y aNiaït S à
faire. &'r, j'avai äiinc raisori de isu'dirà 'que lachose, est
très facile à ce q 'nx' le iV .or sAit5 fer-

'eu ' aot pas e ur se e
mée ou vendue par autorité de justice.

Et puis, à part :les mérites que nous pôuvons,:acquérir
en apportant notre pierre à cet édifice-pàroissial,: la>pré-
sence au milieu de nous d'une église' doit'nous valoir
quelques bénédictions;- ce ne serait pas impossible ;:méme
en ne voyant les choses' qu'avec les yeux de:l'raisoni;;si
Notre-Seigneur Jésus-Christ séjourne en corps dans'une
localité, s'il y est adoré ; s'il y vient sur nos autel;-et 'si
à ses pieds se tient une foule attendrie et-aimante, ne nous
semble-t-il pas que son séjour doit valoir aux populations
qui l'entourent, au tant que eson passage dans-les villes de
la Judée?

Mais, messieurs, il y a plus, c'est 'qu'en ne calculant
qu'au point de vue temporel, calcul qui nous est peut-être
plus familier, nous verrons qu'il est de notre intérêt im-
médiat de maintenir l'Eglise que vous avez bâtie. ,Les
grands économistes l'ont compris, et il' est constaté aujour-
d'hui que' le meilleur moyen de coloniser un pays, c'est
de tout faire rayonner d'un centre religieux, qui est le seul
capable de répandre la chaleur, l'activité., la vie aux extré-
mités d'une-colonie. ' ' '

L'Eglise attire autour d'elle une agglomération de popu-
lation, c'est incontestable. Or, l'augmeptatid d la,popu
lation favorise le commerce:et l'industrie. Cessurcroit
vous aide à payer les taxes, les, cotisations et les charges
qui pèsent incontestablement sur le' citoyen. Et..puis,.la
morale qu'enseigne le prêtre à l'Eglise n!estielle:pas, un
peu une sauvegarde pour vos personnesiipou'r vos proprié-
tés, et ne réduit-elle pas un peu les dépenses de policeAque
vous êtes obligés d'entretenir?

Figurez-vous une population de ·8000 personnes. sans
prètre, sans église, sans confessional; et vous' diriez
comme Voltaire: S'il n'y avait pas eu dereligion, il aurait
fallu en inventer une.

Tenez, il y a eu l'an dernier dans St. JeanBaptiste, 180
sépultures d'enfants, 40 sépultu-es£d'adultes, 60 mariages
et 375 baptêmes. Il y a des cas de maladies roudaines.qi
exigent la présence immédiate duprtree Prenezlaidiffé-
rence du prix des voitui-es et dns.services que ces-cérémo-
nies eussent exigé en allant à NoLre.Dame; et vous îaurez
un item gui-vus su-prendra.' 'Et :L'instruction"religieuse
de vos enfants n'est-elle rien pour vous.? 'Mais-le pauvre
qui souffre et qui'est tenté de: maudire la vien'à-t-il.pas
besoin d'aller sur les parvis sacrés demander des consola-
tions; et la mère de famille n'a-t-elle pas besoin souveñt
d'aller demander du courage, et qui lui- inspirera cette
vertu qui lui est nécessaire -pour éleversa famille et la
conduire au ciel? Ahl c'est l'Eglise,'messieurs, c'est
près des autels quelle se formera et quelle sé'rendra.dighe
qu'on dise d'elle ce qu'en dit un philosophe chrétien:

" Assise'auprès du berèea' ic'est lfemme qtiiapirerid
à l'homme enfa't es oms 4u'il d eit . r iós;
.c'est elle qui erse de son cœu ansl sin çpa9us
ineffaçables qui y resteront toute..sa, ie., Ilpourra les
obscnrcir: les passions, les orages de l'existenc ponrront

-bien les voiler quelque têmps Èlais o 0 ls'parleront
au fond dé la et rne îce,1 ovenirs etr! oästtia
fois. Ils appaêaiLront comme ungprefls lepss t
comme ir gage diespéraneedans.'alveiirmi npý l)

" u d seinderlofariillepc''lå -fenirqui ar
ple de sa 'pí€1'dbiïcélé i2tx¶1 è,"6l5n'v i 'chWe iâl
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au retourvers Dieu ceux qui s'éloignent:de lii. -Toujoüurs
-fidèlelà "sonculte, toujours' einbrasée d'amour"divin :au'
i'lieu"de:l'indifférence 'de nos -sociétés, c'est elle; qui paie

'auciel le 'tribut de nosfautes et de nos tiédeurs. C'est elle
:quiþrernplit:nos temples, quiUvisite les lieux isaints et qui
'neilaisse point sansvoix ce-cantig:ue saint, cette harmonie
de prières que lar terre doit.à son: créateur.
''Plus tard, fidèlè 'à son rôle: sublimei c'est elle bien
souventi quiv parle' d?éternité au mourant, qu'elle assiste.
Elle.fait descendre. sur ses: douleurs la baume des coîtso-
lations célestes ; elle calme ses plaies brûlantes et, 'met,
Aleàpoir dais ison -âme' desséchée..par .le:doute' et par'u(ne
longue ;indifférence. -" ' '

':.":Deux;fois mère et deux fois apôtre, jadis ce fut elle'
qdi, prenant l'homme au berceau, parfuma ses lèvresde

-ces homs bénis qu'on n'oublie jamais:: elle offrit à Dieu son
mouveau-né-venant en ceionde,.elle remplit son coeur de
foi et dlamour. 'Aujourd'hui, près de ce lit du mourant,

-berceau de, l'éternité, c'est elle encore qui,':vient dire à
l'homme : O mon fils, qu'as-tu fait de la foi. que je t'ayais
d'onnéé, rdes.prièrép que- je t'ayais apprises'? Soîièns-
topdezeoo: Diêuiquenous .priionls ensemble quand je te
-nourrissais du lait deimon, seiný mêlé à de saintes:croyan-
ces.quAujourd'hui qu'une autre 'vie va commencer pour
toi, tourre les yeux! vers le 'ciel dont je thavais montré le
chemin.. Je. fus ta mère pour la vie d'ici-bas, que je sois
encore ta mèreipour-celle de l,éternité.

Noilà le ilangage de la fem nie pieuse, mais je -vous le
demande, n'est-ce pas aux' pieds des autels qu'elle appren-

edra ce-suaveet consolant langage ?
.Et messieurs, nous qui nous énorgueillissons d'être ornes

de la royauté du bras et des clinquants:de: l'intelligence,
navigateurs hardis et souvent imprudents, ne sommes-
nous pas heureux quelquefois après des jours d'orages de
-jeter l'andre un 'instant dans le port où est la barque de
P.ierre;:et d?y-décharger notre frèle embarcation prête à

-Édinbrer, à laigrille 'modeste:d'un: confessionnal'?
-Notre-'courinesent-il pas le besoin quelquefois de se
pencher vers un autrel pouryi verser, un:secret? -Ne sent-

-'on'pas souvent 'la.vérité'de .ce' qui est dit dans: les soirées
"de.'St. 'Péteibourge: - "'Le malheureux déchiré ýpar le
-remords (ou par le; chagrina besoin d'un ami;-d'un con-
fident- qui> Léouteile console et; quelquefoisle ' dirige.
L'estomac qui renferme un:poison,1et qui entre lui même

'en:convulsionsipour ie:rejeter; est l'image naturelle'd'un
cour ùerlecrime-a, versée ses-poisons. Il souffre, il s'agite,

it'se conteacte:jusquiàiý equ'il ait'.rencohiré 'l'oreille : de
Vlgainitié ouii du -rioins celle'de:lä bieiiveillance.' ,' :

N'en, rotgissÔns-pas;et. avouons' qu'il 'nous a été idoux
lp s'une foisde !emr parler à Dieu de nos peines secretes,
;'9 4ue'pi anion amn ué de faire souvent s'il nous

gue dîtanes etanmatière de
n onssiöd, la'"didthri uh ike s'o'ui'ño chëz:lés' homies
lèsibonnes 'dispositions: a ' . Y'"'"
oEt'arrive'ttil.pasi trop souvent: des, accidents et des

loitssubitesqpistIg Jaiqsent pas let mps, d'aller, loin pour

Remarquez:le, Messieurs, c'est qu enous ysommes-obli-
.gés et. c'est le droit naturel,. car l'homme ne peut pas plus
se passer de culte qu'il ne peut se passer de' nouirrîture.
natériélle. Cette parole aété dite':"L'homme n'vit-pas
seulémentde pain." 1 - . , ;
,:Nous payons quelquefois 25 centins et même cinquante.
pour entendre un concert, un dramei ou pour, assister à un
repas.: Ici pour.cinquante centins par, année, c'est-à-dire
mohuifs"d'u'n centiai ai, *s. sëià n ious'ehtriidoiis tbus'les
difian che unet tuas les jours odé«fête la rnusiqùe'haxmo-
nieée dell'orgue où l'on "roirait entendre' au milieu des
cris de la nature, le bruissement.des ailes qui :montent
nps prières, aurpied de l'Eternel,-et les hymnes et les
psapmes dontl' beauté a ravi les poetes *e «les artists.
Ah, ' si .vous. en étiez pr vés,' "'ést'ac,1rs ,que.ç vouL s :en com-
pre'ndriez laibéauté. et que 'nonsiërtbnnei-ions:'e psaume
à jamais expressifîde-David "Près,des fleu.ves.de Baby-
lone,;no.us nougsQp s mes assis, et nousavonspleure en
nous souvenant. de $ion. Aux. saules de leurs rivges,
nous 4vons.suqâpèiid nios harpes. L'a, 'teux' qui -nou~s
emm nèrenst e captivit noùs'ont 'dmâ ndé" les chants' de
nos hymnes.:Ceux qui'nous'ónt traine captifsnous ont dit :
.Chantez-nous:: un., des.hcantiques; ,de: Sion. Comment
chanterons-nous' le .gagtigug diu Seigneur. dans une tee
étrapgère ? . '

7Et pour ce prix.nous 'pouvons assister'tous le diran-
ches 'et lesjours dsfete,a 'pus intréssant des drarés à
ud drare'qui est:·lelivredn'passé,-di-p-éseùt et délave-
nir. On court. tous les jogrs à, ce.s représentations dont
l'intérêt est le.plu,;aouvent,étranger aux intres et, celui-ci,oùnos intérêts lei plus clers sîoxt' 'n : càse ce1-ci 'on le
déserté u' l'on i éit pas, ps, assezto ut ce qu'il est)
tout 'ce q'illfitient, tout cé qu'il exprime.

,Bolingbrôké,(raconte Mde Nerckér) qui n'avait jamais
entendu la;messe, fut«.tellement transporté ,de ,la beauté
de cette cérémonie, qu'au moment où l'archevêgue u eya
l'hstie, etoù tiit le peuplé 'tomba'à' genouxb ' il dit tout
haut àson voisin": " Si .fétais i-ôif je ne:renïëtWais jäais
cette: frnction à unautre.' - - : . '

Et pour.ce prix, qu.i .le croirait ;, 'Ious pouvons tous les
jpurs approcher; du banquet où, n'approchent pas même
les anges, nous pouvons faire la communion, mot immense,
qui exprime de faireun 'en Dieu' et 'aveò"Dieu. Et Cet
fraternité'diviñé est lá 'sourceëti lataison' d'être de la
fraternité h'umai;ne. ; :. : i

Mais je m rrête, et ai-je besoin de résumer . quenous
avonsavec l'Eglise, les :services dµ prétre et le jour ,et, l
nui4 'le 1cha n t, ,la i us iq u e, l'a nomu n ion, la messe. 1l'àns-

liques, et del'ett race de canadiens qui' po ur'Dieu et; la
pátrie!lont:opéré des travaux miraculeux,et. qui 'toutes les
fo s u ilsvoulaient faire un, établissementr.solide, com-
ménçai ,ent, par, ën. assurerý le succès, en, jeta nt lesà bases

un Monument religieux à l'ombre duquel il travail-
ePáv'enii'de leurseïìfanfs, pour fe às ddttr 'de

l'aveniu'.àNest-ce pas, citoyens' de: Saint Jean -Baptiste,
ce que Yous:avez commencé, 'etn'est-ce pasce que vous
réussezà epuronner de succès?,

f ez".. 'n, "ue biýü qui doe 'ls fanilles,
'Dbäne ' vos'fl s'la'forde et la' grâde'à os filles
Afi que votré"vigné ait! toujoiurs'un' doux: fruit;

1Afi qu.'un:blé plus mrifaisse pliervos granges':
Afiin tee meilleurs ; afin de voir lesages

I r dans vos rêves la iiui t !

',Dbtfi'e: pour'etre-ainés: dý Dieu qui se fit homme,
;:Pour qùeriel.réGhànt même en inalinart voué omme,

?our¡qug vogef yesot.calmpe etfraternp.i
ez l af9qu Igilou'r à votre heure- er èFe
eo'v svos l prî re

FD'üi puissai C lèl?"


